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L es  P o u v o ir s  P u b l ic s  a  B o r d e a u x

Bordeaux est devenu, pour la durée de la guerre, le siège des pouvoirs publics. Nos lecteurs trouveront, dans ce numéro, leg photogrAphi«« dei 
nouvelles résidences du Président de la République et des ministres. Voici cêlle de la Chambre des Députés Instflllée à l'A lham bra.
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EXCELSIOR

§e journal ne 
peut être crié

flux Abonnés et Iieeteurs
d ’Excelsior

Ainsi que la p lupart de nos grands confrères 
parisiens, nous avons cru  de notre devoir, —  
tout en assurant, à Paris la pub lica tion  qu o ti­
dienne et régulière  d ’ExccIsior, —  de p révo ir 
une. période au cours de laquelle la capitale eût 
pu être m om entaném ent privée de com m u n i­
cations télégraphiques et postales avec les dé- 
parlem ents. Nous avons donc paré à cette éven­
tualité en nous m énageant à Toulouse la 
possib ilité de ne fa ire sub ir aucune in terrup ­
tion  à no ire  grand Illustré, quotid ien.

(irâce au concours empressé de notre dévoué 
con frère le 'lY légraninu', nous nous sommes 
vus dotés d 'une installation nous perm ettant 
de fa ire fo n c tion n e r norm alem ent nos divers 
services; en tnênu’ temps, nous avions la bonne 
fo rtun e  de ren con trer chez l'éd iteur d'art ré­
puté, M. S irven , une collabora tion  technique  
de p ren iie r ordre, un admirable m atériel m o ­
derne et un etesemble de moyens propres à 
assurer à lo pnrt'ie nriistique des num éros  d’ Ex- 
(■'■Isiiu’ une im peccable exécution.

Par suite de la m arche inctorieuse de nos 
années, no ire organisation qu i était com plète  
n'a pas en à fonction ner. Néanm oins, nos ahon 
■tés el 1er leurs se rendront com pte des résultats 
qn'eéii ob lrm is  notre in il'ia live demeurée fo rt 
hi'iireuseinenl superflue : nous publions au- 
jo n rd 'h iii un num éro  hois sério de 16 pages, 
loiil i'i fîiit iii(l('|))>ndaiit de celu i qu i parait ce 
nténte jo u r  à Paris, avec les éphémérides résu­
mant la semaine.. C'esl donc un num éro qui 
Si ra offert (iraeieiiseineiil à tous nos abonnés 
r i  i j u e  m  N lerle iirs trouveron t au p r ix  ord inaire 
rb e : nos dépositaires; il restera com m e tém oi­
gnage de nos efforts pou r —  quelles que soient 
tes circonstances —  leur donner tou jours satis­
faction .

Ce num éro  —  qu i sera unique  —  s’ajoutera  
à la etd leclion si précieuse des num éros d ’Excel- 
■iior parus depuis Vouverlure des hostilités; il 
esl ntin térolé l.Ü05 bis, notre num éro ord inaire  
du dim anche paraissant à Paris, com m e d ’habi- 
ladr, sous le num éro 1.Û05.

Le Premier Bilan  
Européen

I j '  gouverneinont qui siège à Bordeaux peut 
dresser, avec une juste fierté, le prem ier bilan 
de la guerre imposée à l'Europe par l ’ impéria­
lisme austro-allemand. A l ’om'st, la victoire de. 
la Maine a ob ligé les hordes germani(|ues à se 
replier devant les forces anglo-françaises, se­
condées par la nouvelle offensive de l’arméi' 
belge. .A l ’est, l'écrasant succès des Russes en 
(ia lieie et rirrésistible poussée des Serbes sur la 
rive gauche du Danube consonnncnl le désarroi 
lies Aulrii biens: les soldats du tsar sont libres 
de réjiondre 'à la contre-attaque allemande, un 
instant redoutable, dans la Prusse orientale.

La Erance et la Belgique ont payé ce bilan de 
saei iliees cruels, de deuils atroces el de ruines 
abominables; Berlin devra rembourser plus 
qu ’au centuple, le prix du sang versé; le jou r

où l ’Em pire aux abois demandera grâce, il ne 
trouvera pas de pitié chez les alliés étroitement 
obligés à une action comm une par la Déclara­
tion de Londres.

Mais il ne faut pas nous dissimuler que, pour 
arriver au dénouement du grand drame, nous 
avons encore à jouer plusieurs actes ; seul, le 
prem ier vient de s’achever dans une aurore de 
victoire. L ’Angleterre jette dans la balance 
1 .200.000 hommes; la Russie en engage plus de 
6 m illions; la France adjoint à ses héroïques 
<( v in gt ans », à ses admirables réservistes, l ’ar- 
rière-ban de ses territoriaux et les gars de la 
classe rgiS . On assure que les petits Japonais... 
Mais attendons que le piétinement sourd des 
armées d ’Orient se précise el se rapproche.

D ’ores et déjà, un réseau form idable enserre 
l'A llem agne et l ’Autriche; leur «  alliée »  l ’ Italie 
suit prudemm ent, avec la fortune de nos armes, 
le jeu  de ses intérêts nationaux qui la mènent 
vers la Trip le Entente. La Turquie elle-même, 
tout d ’abord séduite par le blu ff germanique, ré­
fléchit et calcule les bénéfices d ’une sage neutra­
lité. Quant aux autres «  neutres », leur sym ­
pathie pour notre cause n'est jilus douteuse. 
Qui oserait, en vérité, défendre le- Barbare?

Allons! La victoire défin itive esl en marche.

Raoul Barthe.

La Vie à Bordeaux
En arrivant à Bordeaux par la gare du Midi, 

on a, même avant de descendre du train, la vision 
d’un vaste camp où auraient été versées, dans un 
pittoresque grouillement, les meilleures de nos 
troupes d ’Afrique : le long de la voie ferrée, les 
zouaves bivouaquent, en attendant de partir pour 
le front ; tout le quartier de la gare est envahi par 
des turccs, bronzés et graves ou au visage d ’ébène 
fendu d ’un large sourire; des chasseurs d ’A fri­
que, en costume de toile, forment, ici et là, des 
groupes disparates avec leurs frères d'armes au 
pantalon rouge.

A peine a-t-on quitté le bruyant débarcadère où, 
s'empressent, autour des convois de blessés, des 
dames de la Croix-rouge, si dignes, si émouvan­
tes, et comme transfigurées par leur mission cha­
ritable, qu’on aperçoit, dans le bas du cours Saint- 
Jean, un campement qui présente, en pleine ville 
industrielle, un des multiples aspects de la guerre ; 
à côté d’ un troupeau de mulets, parqués dans des 
cordes, des soldats du train des équipages, logés 
sous la tente, confectionnent le « rata » sur un 
fourneau de campagne ; les gamins, friands de 
spectacles guerriers, font cercle autour des mili­
taires vaquant à leurs humbles occupations, et, 
derrière eux, plus d ’une maman regarde aussi de 
tous ses yeux, en pensant à celui qui, là-bas, fait 
à la même heure, les mêmes gestes...

Tout-Paris est là

Mais si, sautant dans un des trams qui relient 
ces lointains quartiers populaires au cœur de Bor­
deaux, on arrive place de la Comédie, c ’est, comme 
par enchantement, une nouvelle ville, toute diffé­
rente, qui s’ offre aux regards : ici, comme là-bas, 
les uniformes sont en nombre, mais ce sont des 
uniformes d'officiers, ou si l’on rencontre un sim­
ple soldat, son visage n’ est pas ün visage in- 
i:onnu, et c ’est sans étonnement qu’on voit la croix 
épinglée sur sa capote. Ce sous-officier aux tem­
pes frissonnantes et à l ’allure si distinguée n’est 
autre que le sympathique Maurice Bernhardt ; cet 
automobiliste qui, à défaut de galon sur sa man­
che, porte sur la poitrine les insignes d’officier de 
la Légion d’honneur est également un parisien de 
Paris : c'est Robert de Fiers, l ’auteur applaudi, 
qui, en collaboration avec .Alfred Capus, préside 
aux destinées du « Figaro ». Et, peu à peu, on 
se retrouve en pays de connaissance : à chaque 
pas, c ’est une nouvelle figure qui vous sourit, c ’est 
une main qui se tend vers vous. Voici Georges 
Feydeau, qui, son éternel cigare à la bouche, pro­
mène sur les gens et les choses un regard ironi­
que ; voici, majestueuse, M "' Cécile Sorel ; voici,

fureteur, l ’œil en vrille, le caricaturiste Sem, en 
compagnie du couturier Poiret, en uniforme ; après 
la brouille qui a fait jaser tout Paris, les deux ar­
tistes du crayon et du chiffon, réconciliés, arpen­
tent du même pas les allées de Tourny, où diplo­
mates, parlementaires, journalistes notoires, co­
médiens se croisent et se coudoient dans un pêle- 
mêle inattendu. Faut-il citer des noms? M. Clé- 
menceau, le chapeau en bataille, représente, avec 
M. Bunau-\’arilla, M. Henry Letellier, M. Jean 
Dupuy et M. Perchot, le clan des directeurs de 
journaux ; la littérature a d’ illustres ambassa­
deurs : M. Edmond Rostand, -M“ * la comtesse 
de Noailles, M. Pierre Louys ; à côté de M. Le 
Bargy, M. Deschanel s’affirme, lui aussi, prince 
de l ’élégance ; la barbe de M. Pelletan voisine avec 
le visage glabre de M. Galipaux ; il y a M. Es- 
cudier, M. Fasquelle, M. Henry Bérenger, 
M. Candace, le député nègre ; il y a M. Mascuraud, 
le marquis de Biron, M. Maurice de Rothschild, 
le peintre La Gandara, bien d ’autres encore ; il y 
a jusqu’à M. Ragheboom, le député socialiste de 
Lille ; et quand ils sont tous réunis au café de 
Bordeaux, qui est devenu le lieu de ralliement de 
tous ces émigrés, on se croirait à l ’hôtel des Ré­
servoirs, à Versailles, un jour de Congrès.

Le Coup de l’Étrier

Tout le long du cours de l ’ Intendance, qui, 
grâce à eux, n’est plus que le prolongement du 
« boulevard » et où l’on rencontre, sans surprise, 
des habituées de la rue de la Paix, les camelots 
bordelais les assourdissent de coups de sifflets : 
ne pouvant plus, en effet, crier les journaux, ils 
ont imaginé de signaler leur passage de cette façon 
originale; et bien qu’on ait déjà lu, dix fois, les 
mêmes dépêches dans dix journaux, on s’ arrache 
tout « le papier « qui s’ imprime, et les marchands 
de gazettes font des affaires d ’or.

Le soir, à l’heure du dîner, c ’est au café de Bor­
deaux qu’on se retrouve : dans la foule des vestons 
sombres, les tuniques rouges des officiers de spa­
his, les tuniques bleues des officiers de chasseurs 
mettent leur note éclatante, comme les coque­
licots et les bleuets émaillent un champ de seigle ; 
et si l ’on voit sur les tables quelques bouteilles 
de champagne, c ’ est sans doute parce qu’on a 
appris dans la journée une nouvelle vleLolic Je 
notre vaillante armée, et que l’on boit au succès 
des camarades. Pour ceux qui partiront à leur 
tour, les femmes ont tous les sourires : elles sem­
blent plus jolies, dans leur désir de laisser une 
image ineffaçable aux commensaux qui, demain, 
tomberont peut-être sur quelque lointain champ 
de bataille et auxquels elles sont heureuses de pou­
voir faire, avant la grande étape, la royale aumône 
de leur beauté.

Les Ministres invisibles
Mais si tous ces Parisiens qui encombrent les 

trottoirs de Bordeaux sont venus dans la capitale 
provisoire pour y suivre le gouvernement, les mi­
nistres, eux, demeurent invisibles. A  part 
M. Briand et M. Viviani, qui, parfois, regagnent 
à pied l ’ hôtel de leur collègue au Parlement, 
M. Ballande, qui leur a offert l ’hospitalité, à l ’om­
bre de la cathédrale, nos dirigeants évitent de se 
mêler à la foule. C ’ est en vain que les curieux sta­
tionnent, des heures durant, devant la Préfecture, 
où réside M. Poincaré ou à la porte des édifices 
publics où sont installées nos Excellences : 
ni M. Delcassé, ni M. Ribot, ni M. Millerand, ni 
M. Guesde, ni aucun de leurs collègues ne se pro­
diguent. On se rattrape en allant, rue Castelnau- 
d ’Auros, rôder autour de l ’ .Apollo, où est établi le 
siège du Sénat, ou, rue d’Âlzon, contempler la 
façade de l ’ .Alhambra, transformé en Chambre des 
Députés. Sans doute, quand le rire et la blague 
seront de nouveau de mise, revuistes et chanson­
niers ne manqueront pas de tirer des effets faciles 
de ces affectations inattendues ; pour le moment, 
personne ne songe à s’ en étonner; les plus frivoles 
comprennent que l’ heure n’est pas à la plaisante­
rie : tous les esprits sont tendus, avec tous les 
cœurs, vers les plaines de la Champagne, où le 
nom français vient de se couvrir d ’une nouvelle 
gloire, et vers la frontière de l ’ Est, que, sous la 
vigoureuse poussée des admirables troupes alliées, 
les hordes barbares en déroute repassent enfin 
sans espoir de retour.

André A v è z e .

 Dimanche 20 Septembre 191A---------- -

Ayuntamiento de Madrid



— Dimanche 20 Septembre 1914 EXCELSIOR 3

L a  R é s id e n c e  d e  M. P o in c a r é

Le Président de la République réside à la  Préfecture de la Gironde, rue V ital-Carles, où sont installés les services de la Pré sidence.
C’est un des plus beaux quartiers de Bordeaux.

La Présidence du Conseil Le Sénat

IM. V ivian i, auquel M. Ballande, député, donne l ’hospitalité, 
a ses services à l ’ H ôtel-de-V ille.

De même que l ’A lham bra s’est transformé en Palais-Bourlron. 
l ’ApoIlo-Théâtre est devenu le palais du Sénat.
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EXCELSIOR Dimanche 20 Septembre 1914

L es  M in is t è r e s  d e  l a  D é f e n s e

RÉSIDENCE DE m: MILLERHND

M. M illerand, m inistre de la  guerre, a installé ses services à la Faculté des Sciences, cours Pasteur, son cabinet m ilita ire  et son cabinet civil 
à l ’Hôtel du Commandant du X V III ' Corps, rue V ital-Carles. Les bureaux de ia  M arine sont à l ’Ecole de Médecine navale et coloniale.
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L es  C e n t r e s  d e  l a  V ie  a  B o r d e a u x

Les Parisiens, qui ont suivi l ’exode du Gouvernement, se retrouvent au Café de Bordeaux, à l ’heure du dîner; à l ’ Hôtel des Postes, aux 
heures du courrier; la place Pey-Berland, où demeure M. V ivian i, est aussi un centre d ’attraction.
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EXCELSIOR Dimanche 20 Septembre 1914

L e R a v it a il l e m e n t  a  N a n t e s

Le Ch;..np tle-Mars. à Nantes, est transformé en un immense fournil pour la fabrication du pain que des camions-automobiles apportent

aux armées franco-anglaises. Phot. Gaaachaud

C inq  M in is t è r e s  e n  tr o is  h ô t e l s

Bordeaux abrite les services de l ’ Insiruction publique à la. Faculté de Droit; ceux des Travaux publics, du T ravail et de l ’Agricu lture, 
au Lycée de Longchauips. M. Delcassé occupe, avec les bureaux des affaires étrangères, l ’hôtel Samazeuilh.
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L es  T ir a il l e u r s  a  M a r m a n d e

Sur tout le réseau du M idi circulent, avec les trains de voyageurs et de marchandises, de nombreux convois m ilitaires. Voici le !•' tirailleurs
faisant une halte en gare de Marmande.

L es  “ Q u a t r e  a  S ix ” d e s  a l l é e s  d e  T o u r n y

Les allées de Tourny sont d’habitude le rendez-vous de la haute société bordelaise : depuis que le Gouvernement est à Bordeaux, la foule
élégante y  est encore plus nombreuse.
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B o n < ie a u :x : ,  C a p i t a l e ,  e s t  a u s s i  u n  V a s t e  C a m p

On vo it ici d ivers aspects de la v ille  de Bordeaux dont le quartier de la gare est tout particulièrem ent envahi par nos belles troup# d’A frique : zouaves, turcos, chasseurs; leurs équipements pittoresques sont pour la population un objet de sym pathique curiosité.
bn meme temps que ces régiments, on embarqpe chaque jour de nombreux approvisionnements.
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V is ions  d e  g u e r r e  a  l a  G a r e  d u  M idi

Les Bordelais ont eu la jo ie patriotique de vo ir débarquer des pièces de campagne prises aux A llem ands; mais leur cœur s’est 
serré à à la vue des blessés qu'on transporte sur des automobiles d ’un modèle d ’a illeurs très confortable.
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P l a c e  d e  l a  Co m é d ie

place de la Comédie, au cœur de Bordeaux, est le centre d ’une animation intense que l ’a fflux des nouveaux hôtes a encore accrue.

L’A n g l e t e r r e  a r m e  s a n s  c e sse

volontaires affluent en Angleterre ; notre photographie montre lord Roberts passant en revue le dixièm e bataillon du régim ent
de la Cité de Londres.
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T o u l o u s e  a  s e s  P r is o n n ie r s

Photo Bèly et Ancienne Maieou Provost

Une foule énorme assistait, l'autre semaine, à l ’a rrivée des prisonniers allemands envoyés à Toulouse. Les voici, silhouettes saisissantes,
dans les locaux où ils sont gardés.
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. . .ET S o ig n e  p ie u s e m e n t  n o s  B l e s s é s

Photo. Ancienne Maison Provost
Toulouse prodigue ses soins à nos chers blessés 

dont les convois débarquent, presque chaque jour, à la gare fla tab iau . La Croix-Rouge a organisé, de façon parfaite, ses hôpitaux et 
ambulances, sous la haute direction de M. Hyérard, préfet de la Haute-Garonne, et de M. le général Bailloud.
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14 EXCELSIOR Dimanche 20 Septembre 1914 —

L’A r m é e  Ja p o n a is e  d a n s  l e  C h a n t o u n g

Les Japonais ne se sont pas contentés d 'attaquer par mer Kiao-Tcheou. Ils ont envoyé une forte arm ée qui s’est avancée par voie
de terre à travers la péninsule de Chantoung.

L es  S o l d a t s  d u  G é n é r a l  R e n n e n k a m p f
m m s m m m

Le général Rennenkampf, qui opère dans la Prusse orientale, a subi un retour offensif des armées allemandes. Ses soldats, quoique
inférieurs en nombre, ont supporté le choc avec une héroïque endurance.
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La Guerre anecdotique
15

L’Antéchrist
Voici une prophétie latine d'un moine peu connu 

du dix-septième siècle, le Frère Johannès, qui s'ap­
plique étonnamment à l'heure présente :

1. On aura cru le reconnaître déjà plusieurs fois, 
car tous les égorgeurs de l’Agneau se ressemblent, 
et tous les méchants se trouvent être les précurseurs 
du Grand méchant.

2. L e  véritable Antéchrist sera un des monarques 
de son temps, un fils de Luther; il invoquera Dieu 
et te  donnera pour son envoyé.

3 . Ce prince du mensonge jurera par la B ible : 
Il se présentera comme le bras du T rès-H au t, châ­
tiant les peuples corrom pus.

4 . 11 n’aura qu’un bras; mais ses armées innom­
brables, qui prendront pour devise ; • Dieu avec 
nous «, sembleront les légions infernales.

5. Longtem ps, il agira par ruse et félonie, et tes  
espions parcourront toute la terre; et il sera maitrc 
des secrets des puissants.

6. I l aura des docteurs à sa solde qui certifieront 
et prouveront sa mission céleste.

7 . Une guerre lui fournira l’occasion de lever le 
masque. Ce ne sera  p as celle qu'il fera à  un m onar­
que fran ça is , mais une autre qu’on reconnaîtra bien, 
à ce caractère qu’en deux semaines elle sera déjà uni­
verselle.

8. E lle mettra aux prises tous les peuples chré­
tiens, tous les m usulm ans et.m êm e d 'autres peuples 
très lo intains. Des armées se formeront aux quatre 
coins du monde.

g. Car les anges ouvriront l '-r prit des hommes, et 
la troisième semaine ils comprendront que c’est 
l’Antéchrist et qu’ils deviendraient tous esclaves s’ils 
ne terrassaient pas cc conquérant.

10. On reconnaîtra l'Antéchrist à plusieurs traits : 
Il m assacrera  surtout les prdtres, les m oines, les fem ­
m es, les enfants et les v ie illard s. I l ne fera aucune 
merci : il passera, la torclic à la main, comme les 
Barbares, mais on invoquant le Christ !

11. Ses paroles d’imposture ressembleront à celles 
des chrétiens, mais ses actes seront ceux de Néron 
et de persécuteurs romains; Il au ra  un a ig le  dans 
•e s  arm es et il y en a un au ssi dans celles de son 
acolyte, l’autre m auvais m onarque.

12. Mais celui-là est chrétien, et il mourra de la 
malédiction du pape B enedictus, qui sera élu au 
début du règne de l’A ntéchrist.

13. On ne verra plus les prêtres et les moines con­
fesser et absoudre les combattants : d ’abord, parce 
que, pour la prem ière fo ls, les prdtres et les m oines 
com battront avec les autres citoyens, ensuite parce 
que le pape Benedictus ayant maudit l'Antéchrist, il 
sera proclamé que ceux qui le combattent se trou­
vent en état de grâce et, s’ils meurent, vont au ciel 
tout droit, comme les martyrs.

14. La  Bulle qui proclamera ces choses aura un 
grand retentissement; elle ranimera les courages et 
elle fera mourir le monarque allié de d’Antéchrist.

15 . Pour vaincre l'A ntéchrist, Il fau d ra  tuer plue 
d ’hom m es que Rom e n'en a Jam ais contenu. Il fau­
dra l’effort de tous les royaumes, car le coq, le léo­
pard et l 'a ig le  b lanc ne viendraient pas à bout de 
l’a ig le  noir, si les prières et les vœux de toute la gent 
humaine ne venaient les aider.

16. Jamais la gent humaine n'aura couru un tel 
péril : parce que le triomphe de l’Antéchrist serait 
celui du démon, en qui il s’est incarné.

17. Car il a été dit que v ingt siècles après l’incar­
nation du Verbe, la Bête s’incarnera à son tour et 
menacera la Terre  d’autant de maux que l'incarna­
tion divine y a apporté de grâces.

Cette prophétie, siriyvlièrement. suggestive, ne 
s'appliquait pas à la guerre de 1870-71 ( «  Ce ne sera 
pas celle qu’il fera à un monarque français » ) mais 
bien à la guerre ariuclle. Et ceci se reconnaît à p lu­
sieurs signes : «  Elle metlra aux prises tous les mu­
sulmans et même d’autres peuples très lointains » 
(Indiens, Japonais). La dupUce est clairement dési­
gnée : «  Il mira un aigle dans ses armes el il y en 
a aussi dans celles de. son acolyte, l'autre mauvais 
monarque (François-Joseph). Enfin le pape actuel, 
récemment élu, s'appelle üenott (Benedictus), et 
«  pour la première fois les prêtres et les moines 
combattront avec les autres citoyens ». Voyez aussi 
l'alliance prédite du Coq (la France), du I^^opard 
( l ’Angleterre) et de l ’Aigle blanc (la Russie).

On peut ne pas croire aux prophéties. Mais qui 
ne se sentirait troublé par la rencontre, en tant de 
point précis, et à trois siècles de distance, entre les 
prévisions du frère Johannès et les événements ac­
tuels?

La prophétie du Frère Johannès n ’est pas finie là. 
Elle contienl une seconde partie qui est terrible; 
mais la dernière annonce à la France et au monde 
une ère de paix el de lumière, et, avant cette ère, 
une vengeance si effroyable qu’elle dépasse les vœux 

, mimes de notre race.

Un mot de soldat
Dans une v ille  importante de la  frontière du Nord- 

Est, un bataillon de chasseurs à pied se présente sou­
dain devant le lycée. Le commandant s'adresse au 
proviseur ; , ■

—  Monsieur le proviseur, il faut quitter le lycée 
immédiatement. J'ai l ’ordre d ’en prendre possess'o:,

Mais j ’ai des meubles, des objets personnels, ue- 
effets, du linge...

— Vous avez une demi-heure pour tout emporter.
Et le  personnel du lycée, cuisines, économat,

buanderie?...
— Tout le monde doit être parti dans une demi 

lieure.
— Mais ne pouvez-vous pas, mon commandent, 

prendre possession du lycée sans nous obliger à en 
sortir?

— Impossible... La v ille  va être attaquée, et j ’ai 
ordre de tenir six heures au lycée.

Le lycée est immédiatement évacué, pendant que 
-le commandant et ses officiers insiiectent les lieux, 
commencent à fa ire créneler les murs, à y percer des 
meurtrières. Un lieutenant lui dit :

—  Mon commandant, je  vois bien la  porte d’entrée 
du lycée, mais je  cherclie vainement une issue.

— Pas besoin d’issue, répond simplement le com ­
mandant, puisque nous devons tenir ici six heures.

{Le Gaulois.)

Les héros inconnus
La scène se passe aux invalide.", dans le bureau du 

médecin-clief de l’état-major de la place, chargé 
d 'exam iner les candidats a rengagement ou a la réin­
tégration. Voici un tout ic- m e  officier, le lieute­
nant D... Il a reçu une leiltp e n i i -0 sous l'œ il et res­
sortie derrière l ’oreille, il 1. été nirnené à Paris et il 
lui a été accordé iiii coi!;.o- renouvelable de trois se­
maines pour le Midi. Gimi (ours plus tard, il repa­
raît, la figure toujim is bandée.

— Je n ai pas de flêvi-e, dit-il au médecin-major 
chargé de prononcer s les .-ougés et les réintégu'a- 
tions. Si vous voulez bien, .Moii.sieur le major, je  vous 
demande la permission de rejoindre mon corps. Je ne 
souffre guère; ça me gêne bien un peu pour manger, 
mais ça ne m ’empêche pas de conduire mes homrhes.

— Vous n’avez pas froid aux yeux, lui répond le 
major; je  vous félicite; rejoignez!

Le commatulaiii Veyret demande à être réintégré. 
Il est âgé de qiiatre-viiigt-trols ans.

—- J’ai encore quelque cliose là, dit-il en se frappant 
la  poitrine. J’en ai démoli en 70. Je voudrais encore 
agir contre eux.

Et l ’octogénaire est réintégré — dans un emploi sé­
dentaire, cela va sans dire.

Un chef il’escadron se présente à la visite. Il est 
atteint d’un sarcome et il a déjà subi deux opérations.

— Il ne me reste, dit-il, que six mois à vivre; je  ne 
voudrais pas qu’ ils fussent perdus. Pendant six mois 
je  peux leur faire du mai. J'ai deux flls qui sont à 
Toul; autorisez-moi à les rejoindre.

Et le défilé continue.

Comment ils se battent
Un lieutenant de cuirassiers, parti en reconnais­

sance avec 35 cavaliers, trouve au retour la route bar­
rée par 50 dragons silésieiis, pied à terre, derrière des 
fils de fer barbelés. Les nôtres sont fusillés à bout por­
tant. il faut passer.

Le lieutenant et deux cavaliers ont leurs chevaux 
tués, quatre cavaliers tombent, frappés à mort, deux 
sont grièvem ent blessés.

Les survivants, furieux, se jettent sur leurs adver­
saires et par dessus le fil de fer-ronce les atteignent 
de leurs salues. Le lieutenant allemand, tirant posé­
ment et avec précision avait fait beaucoup de mal 11 
rechargeait son arme quand un brigadier le frappe 
d ’un coup de revers à la nuque. L ’officier tombe puis 
se relève, le revolver en main. Le brigadier l'atteint, 
cette fois, d ’un coup de pointe et le tue net.

Les cavaliers français ont réussi à pénétrer dans le 
liois. Un deuxième officier allemand est tué d ’un coup 
de pointe pendant qu’un maréchal des logis reste 
arrêté devant la lisière, tire cinq coups de revo lver 
sur les Allemands, qu’il ajuste très froidement et abat 
à chaque coup.

Les Allemands se replient dans le bols, abandon­
nant leurs chevaux. Le peloton français se reform e 
alors, remplace les chevaux tués par des chevaux 
allemands, et repan sans être inquiété, laissant 
quinze cadavres ennemis sur le terrain et ramenant 
.ses deux blessés

Les ■ gros frères » de 1914 sont dignes de leurs aînés.

Tel père, tel fils
C’est après avo ir donné, pendant des semaines, 

l'exemple du plus brillant courage, que le lieutenant 
Delcassé, flls de M. Delcassé, ministi'e des Affaires 
étrangères, a été blessé en Lorraine, le 31 août. Des 
détails ont été connus, depuis lors,, sur le combat où 
il a été touché. F idèle à son habitude, qui consistait 
à s’exposer toujours au prem ier rang, le lieutenant 
Delcassé a été atteint d ’une balle an bras gauche et 
il esttombé dans un champ d’avoine, où ses hommes 
l'ont perdu de vue. I l y  a quelques jours seulement, 
les journaux allemands ont annoncé qu’il était soigné 
d.ans l ’hôpital m ilitaire de Thionville, et c’est ainsi 
que nous avons eu la certitude de revo ir parmi nous 
à la fin de la  guerre, le vaillant officier dont un dé 
ses compagnons d’armes disait, en le regardant se 
battre : . C'est un vrai Delcassé! . 'L 'E rh o  d.r Paris .)

La parole d’honneur du Kaiser
La Tribune, de New-York, puldte l’inform ation sui­

vante, fournie par le grand-duc .Alexandre à M. War- 
bunon, grand industriel américain, et confirmée par 
le général Soiikhomlinof, niiuisire de la guerre russe ;

Quelques-jours avant mon départ de Pétrograd, 
du M. Warburton. le grand-duc .Alexandre qui, par 
son m ariage avec la  grahde-ducliesse Xéiiia, est le 
beau-frère du tsar, vint dans cette v ille  se mettre à la 
tète de son régiment. Dans son palais, sur la  .Moïka, 
Il me raconta que peu avant la. déclaration de guerre, 
■d alors que la Russie et r.AlIf-magne mobilisaient tou­
tes deux, l ’empereur allemand envoya au tsar person­
nellement une dépèche dans laquelle il offrait d 'arrê­
ter sa mobilisation si la Russie cessait la sienne.

— ■ Je le promets, télégraphiait Guillaume II, et 
j ’engage ma parole de soldat. •

« Le tsar, confiant en cette parole et désireux de 
maintenir la paix, •ordonna à M. Soukhomlinof, m i­
nistre de la guerre, (le fa ire cesser tout mouvement de 
troupes. Le ministre de la guerre, exprimant des dou­
tes sur l ’honnêteté du kaiser, le tsar lui fit remarquer 
la forme extrêmement précise de la dépêche et main­
tint ses instructions.

« Huit heures plus tard, alors que la mobilisation 
russe avait été entièrement arrêtée, le tsar apprenait 
par son ambassadeur à Berlin que, suivant les ordres 
donnés par le kaiser lui-même, on redoublait d’efforts 
pouf mobiliser rapidement l ’armée allemande.

« Le tsar lui-même, ajouta le grand-duc, me raconta 
cette histoire, qui montre que Guillaume ne fa it pas 
plus de cas de sa parole de soldat que de sa parole 
d ’empereur. »

Un geste de chef
C’était à l ’époque où le général Galliéni procédait à 

la pacification méiiiotHqiie de Madagascar. La plu- 
p.-iri des chefs malgaches s’étaient déjà ralliés à notre 
drapeau.

L ’un d’eux, pourtant, restait réfractaire à toutes les 
suggestions, à toutes les sollicitations. Entêtement, 
orgueil, haine inslinctive de l ’étranger, tous ces mobi­
les concouraient, sans doute, à l'enfoncer dans son 
obstination farouche. .A toutes les démarches tentées 
nar le gouvernement français, il répondait invaria­
blement par une fin de noii-recevoir.

Enfin, le  général Galiéni se décide à lui adresser 
une dernière sommation. Il lui donne jusqu'au lende­
main midi pour faire sa soumission. Passé ce délai, 
il agira.

Le chef malgache tait répondre qu’il restera chez 
lui, dans sa case, et que si le chef français veut sa 
soumission, il n ’a qu ’à l ’y  venir chercher.

La journée, la nuit, la rnatinéedu lendemain s’écou­
lent. Pas de nouvelles du chef malgache. U est midi.

.A cette heure précise, la porte de la case s’ouvre. 
Un homme paraît sur le seuil. D’iin coup d’œil, le chef 
malgache l’a reconnu ; c'est le général Galliéni.

C’est lui, en effet. II est venu sans avertir personne, 
avec quatre hommes pour toute escorte. I l  est entré, 
seul; il tire un revo lver de sa ceinture, et, marchant 
droit au chef rebelle, lui brûle la  cervelle à bout por­
tant.

Seul, dans ce v illage  hostile. ji une bonne distance 
de Tananarive, le gouverneur français risquait cent 
fois la mort.

La mort respecte les braves tels que lui. Une heure 
après, il sortait, sain et .sauf, du village pacifié et 
conquis. {Les .Annales.)

Des ennemis sympathiques
Un navire austro-hongrois, récemment saisi dans 

un port français, avait comme équipage des marins 
d 'origine serbo-croate; ce navire, en raison des cir­
constances de la saisie, ne devait pas être maintenu 
en France, mais les hommes de l'équipage déclarè­
rent que ’ toutes leurs sympathies étaient pour la 
France et qu’ils voulaient combattre pour elle.

— Il ne faut pas nous renvover en .Autriche, dirent 
les marins.

— Alors, on va vous garder prisonniers, répondit 
la  marine.

— Prisonniers? Oui. mais à une condition, c’est 
qu'on ne nous interne pas avec des .Allemands.

La discussion se poursuivit un instant et, finale­
ment, la moitié de l'équipage s'engagea dans la légion 
étrangère.

Une amusante répartie
La scène se passe aux environs de Mulhouse, dans 

un village qui, depuis lors, fut occupé par nos trou­
pes. ün lieutenant d’éclaireurs allemands dits .Ifel- 
dereite.r arrive au galop, poste ses quelques hommes, 
puis, surgissant sur le seuil de l ’unique auberge du 
lieu, commande d’un ton rogue qu’on lui serve à dé­
jeuner sans délai... Il s'installe d ’ailleurs, sur-le- 
champ, et tirant son sabre hors du fourreau. 11 le cou­
che, d’un geste menaçant, à côté de son assiette.

Alors, le garçon de l ’auberge, peu intim idé par cette 
mise en scène dramatique, va chercher une fourche 
dans la grange et accourt la placer, sur la nappe, à 
côté du sabre.

-  Qu’est-ce que ça veut dire? demande l’officier 
d’un ton furieux

— Eh bien, riposte le brave .Vl.sacien en désignant 
la lame nue, je  croyais que c’était votre couteau... et 
le venais apporter la fourchette. (La Gironde.)

Le  a éra n t : Hippeau.

Imprimerie B. S ibven — Toulouse.
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D’importants contingents africains sont venus renforcer nos troupes de prem ière ligne. Notre photographie a pris sur le v if le 8 ' bataillon
de spahis sénégalais attendant, à Taience, le signal du départ vers le front.
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